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La grange au Québec * 

Par ROBERT-LIONEL SÉGUIN 

L'architecture traditionnelle en Nouvelle-France sera déterminée 
par le milieu socio-économique, la guérilla franco-iroquoise, la rigueur 
du climat et l'abondance de certains matériaux. Plus tard, le voisinage 
des frontières, les pérégrinations à l'étranger et les accidents de terrain 
favoriseront l'avènement de types et de modes architecturaux stricte­
ment régionalistes. 

Au XVIIe siècle, l'habitation rurale se résume à la maison-bloc et 
à la maison-cour. Dans le premier cas, le logis familial, le fenil, le 
hangar et l'étable sont groupés sous un même toit. Tel établissement 
est rarissime sur les bords du Saint-Laurent. Quant au second type de 
maison, il connaît la faveur populaire, partout au pays. Comme son 
nom l'indique, cette maison donne sur une cour autour de laquelle sont 
érigés les bâtiments auxiliaires. 

La maison-bloc implique également la grange. La Nouvelle-
France aura-t-elle grange et maison sous un même toit ? Oui, du moins 
à quelques endroits. La présence de ces rares établissements ne serait 
pas signalée avant le XVIIIe siècle. Vers 1703, il y en a chez le Mont­
réalais Louis Hurtebise. Puis un autre, à Lachine, chez Jean Lecompte. 
La grange est plus souvent jumelée à l'étable qu'à la maison, comme 
chez Pierre Rivière, à Repentigny, vers 1701. 

Dès le XVIIe siècle, notre architecture rurale sera fortement mar­
quée par les influences des provinces septentrionales. Rectangulaire 
et coiffée à versants, la grange du Saint-Laurent relève du type picard, 
normand et breton. 

* Communication donnée à Québec, le mardi 6 septembre 1977, lors du Colloque 
France-Canada III organisé par le Département d'anthropologie et le Centre d'études 
sur la langue, les arts et les traditions populaires de l'Université Laval. 
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Elle sera d'abord normande, comme l'atteste la prose de Cham­
plain. Faute d'espace, il sera de plus en plus difficile de garder du 
bétail à l'Abitation de Québec. De plus, il faut aller chercher le foin 
aussi loin qu'au Cap Tourmente, à quelque huit lieues de Québec. On 
utilise alors des barques, ce qui n'est pas des plus rapides, puisqu'il faut 
remonter le Saint-Laurent avec le chargement. Ainsi, la fenaison dure 
deux bons mois et nécessite les services de la moitié des hommes vali­
des. Pour parer à ces inconvénients, Champlain décide de transporter 
le cheptel au Cap Tourmente et d'y bâtir étable et grange. Ainsi parle-
t-il, au début de juillet 1626. Ayant choisi un endroit où les embar­
cations peuvent aborder facilement, le fondeur de Québec ajoute : 1  

. . . & là ie me résolus d'y faire 
bastir le plus promptement qu'il 
me fut possible, bien qu'il estoit 
en Iuillet ie fis neantmoins employer 
la plus part des outriers à faire 
ce logement, Testable de soixante 
pieds de lont & sur vingt de large, 
& deux autres corps de logis, chacun 
de dix-huict pieds sur quinze, faits 
de bois & terre à la façon de ceux 
qui se font aux villages de Normandie 

Description fort significative. Ces premiers bâtiments ruraux se­
raient de torchis, puisqu'ils sont « faits de bois & terre à la façon de 
ceux qui se font aux villages de Normandie ». Voilà justement ce qu'on 
n'aurait pas dû faire dans un pays où les précipitations sont aussi abon­
dantes et le froid aussi vif qu'en Nouvelle-France. 

Le climat sera l'une des principales raisons qui inciteront l'habitant 
à choisir le bois pour la construction des bâtiments de ferme. La pierre 
n'est pas à recommander avec la rigueur de nos hivers. Sous l'action 

1. Champlain, Samuel de, Les Voyages / de la Nouvelle France / Occidentale, dis-
te I Canada, / faits par le Sr De Champlain / Xainctongeois, j Capitaine pour le Roy en 
la Marine du Ponant & toutes les découvertes quil a faites en I ce pais depuis l'an 1603, 
iusques en l'an 1629. / Où se voit comme ce pays a esté premièrement descouvert par les 
François, / sous l'authorité de nos Roys tres-Chrestien, isuques au règne j de sa Majesté à 
présent régnante Lovis XIII. / Roy de France & de Naurare P. A Paris. / Chez Claude 
Collet, M.DX.XXXII. Seconde partie, livre 1er, p. 126. 
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du froid, les murs intérieurs suintent continuellement, ce qui est mau­
vais pour la santé du bétail. A l'été de 1691, des ouvriers s'affairent à 
construire une étable pour l'Hôtel-Dieu de Québec. Mère Françoise 
Juchereau de Saint-Ignace écrit à cette occasion : 2 

« Quoique nous eussions beaucoup perdu 
au siège des Anglois & qu'une grande 
cherté eut succédé à la guerre; nous 
fumes obligées de faire une dépense 
considérable pour réparer les bâtiments. 
Nous fîmes bâtir en pierre une menagerie 
pour l'hyvernement des bestiaux. Cependant 
nous avons expérimenté que rien n'est moins 
propre à cet usage, que les bâtiments de 
pierre, parce qu'il se fait un amas de frimât 
sur les murailles, qui donne une fraîcheur mal 
saine aux animaux. Il auroit mieux valu que 
nous l'eussions faite de bois, il en eut moins 
coûté; les réparations n'auraient pu être consi­
dérables, & nous aurions logé nos bestiaux 
plus chaudement l'hyver... » 

Telle recommandation tombera quelquefois dans l'oreille d'un 
sourd. Ainsi trois ans plus tard, en plein hiver, soit le 21 février 
1694, le marchand montréalais Le Ber retient les services des maçons 
Jean Marc et Jean Cousineau pour... .:2a 

« faire et parfaire toutte la Massonnerie d'une Grange de Cent 
pied de Long sur trente de large hors Oeuvres de la hauteur du 
quarré que led Sr le Ber trouvera a propos. . . laquelle Masonnerie 
doit Avoir despaisseur, dans le pied, deux pieds de large et par le 
hault au Moins Vingt deux poucles ou Environ. . . » 

Le marché est rédigé en bonne et due forme par le notaire Béni­
gne Basset. Cette grange est au moins deux fois plus grande que 
toutes celles de la région montréalaise. Preuve que le sieur Le Ber 
brave, bien à tort, froid et gelée. 

2. Juchereau de Saint-Ignace, Mère Françoise, Histoire de l'Hôtel-Dieu de Québec. 
A Montauban, Chez Jerosme Legier, Imprimeur du Roy, s. d. (probablement 1750 ou 
1751) : 530. 

2a. Montréal. ANQ. Bénigne Basset. 21 février 1694. 
Marché de massonnerie par Jean Mars et Jean Cousinet à Jacques Le Ber. 
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Dès le XVIIe siècle, notre architecture rurale s'inspire nettement 
de celle des provinces de la Man.che. De forme rectangulaire et cou­
verte d'un toit à versants, la grange laurentienne s'apparente aux bâti­
ments campagnards de Picardie, de Normandie et de Bretagne. 

A la même époque, les archives bailliagères et notariales révè­
lent la présence d'un type particulier d'architecture: le bâtiment « à la 
gasparde ». Vers le milieu du XVIIe siècle, Marie de l'Incarnation 
précise que les maisons des habitants de Québec sont « de colombage 
pierrotté», à l'exception de deux ou trois. S'agit-il de constructions 
semblables à celles de la région de Rouen ? Quoi qu'il en soit, 
Montréal, Québec et Trois-Rivières comptent quelques maisons « à la 
gasparde». D'aucuns, tel Roymand Douville, ont vainement interro­
gé les glossaires et les dictionnaires anciens sur l'origine de cette ap­
pellation. Nous sommes mieux renseignés sur la nature de ces cons­
tructions. Le 7 octobre 1675, le notaire Frérot traverse l'île Jésus où 
il aperçoit « Une estable, façon de gasparde, Couverte de paille... Tout 
autour de pieux Bouseillés de Terre » 3. Quatre ans plus tard, le 22 
décembre 1679, le sieur Saint-Germain, de Champlain, fait ériger 
« une charpente de Logis de vingt cinq piedz de Long & dix sept piedz 
de large de dehors En dehors, Le bois du Carré A la Gasparde » 4. Bref, 
quelques granges du même type seront signalées durant la seconde 
partie du XVIIe siècle. Sauf exception, les murs sont bousillés de terre. 
Selon Richelet et Furetière, bousiller signifie couvrir une surface avec 
de la terre détrempée. Toujours d'après les mêmes auteurs, bousillage 
serait synonyme de torchis. Le mur « à la gasparde » serait donc la 
version québécoise du mur de torchis de Haute-Normandie. 

Ce type d'architecture n'a connu qu'une existence éphémère; le 
mur de terre ou de torchis se désagrège trop rapidement sous les ri­
gueurs du climat. D'autre part, à cause du froid vif, la pierre n'est pas 
à recommander pour la construction des étables. Dès que la température 
s'abaisse, les murs intérieurs du bâtiment se couvrent d'un frimas mal­
sain pour les bêtes. Reste le bois qui sera forcément utilisé pour tou­
tes les bâtisses de ferme en Nouvelle-France. 

3. Montréal. ANQ. Thomas Freret. 7 8bre 1675. 
Inventaire des effets Bâtiments Et terre En valeur de llsle Jésus. 

4. Montréal. ANQ. Anthoine Adhémar, 475. 22 décembre 1679. 
Marché de charpente de maison faict par Le Sr. de St. Germain à La Rue. 



Photo Simon-Pierre Tremblay, Rigaud. 
Type d'architecture à encorbellement ou à abàvent (abat-vent). 
Ecurie provenant de la Ferme Bouchard, Saint-Louis, île aux Coudres, 
comté Charlevoix. A l'été de 1975, ce bâtiment a été 
transporté à Rigaud, sur la propriété de l'auteur. 

Grange octogonale. Ferme Orner Plante, 
Saint-Pierre, île d'Orléans. 


